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CHIMIE MINÉRALE. — Analyse de quelques échantillons industriels 
de carbure de calcium. Note de M. Hexrr Morssax. 


« Depuis nos premières publications sur la formation du carbure de 
calcium cristallisé au moyen du four électrique, cette préparation est 
devenue industrielle et ce composé est obtenu aujourd'hui en grande 
quantité. | 

» Bien que la question parüt très simple de prime abord, la préparation 
de tonnes de carbure a présenté certaines difficultés. Les soins à apporter 
à la préparation des mélanges, la nature de la chaux et du charbon, la 
coulée des fours, la conduite de très grosses électrodes que traversaient 
des courants intenses, ont été autant de questions qui ont dü être étudiées 
successivement et qui, aujourd’hui, sont en grande partie résolues. Le 
départ et l’utilisation des gaz incandescents, qui se produisent en abon- 
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dance dans cette préparation, présentent encore quelques difficultés, mais 
ce problème, d’après les dernières recherches industrielles, semble entrer 
dans une très bonne voie. 

» Au début de cette industrie, le choix des corps qui entrent en réaction, 
oxyde de calcium et charbon, laissait beaucoup à désirer. Les premiers 
industriels qui se sont mis à fabriquer ce carbure de calcium ont pris, 
comme variété de carbone, des cokes renfermant une grande quantité de 
matières minérales, riches en soufre et en phosphore. La chaux employée 
était quelconque, c’est-à-dire presque toujours souillée de silicate d’alumi- 
nium, de phosphates et de sulfates. Il n’y a donc pas lieu de s’étonner qu’un 
semblable mélange, broyé, puis chauffé au four électrique, ait fourni un 
carbure de calcium très impur. Ce carbure renfermait du phosphure de 
calcium, du sulfure d'aluminium, des siliciures, voire même des siliciures 
décomposables par l’eau. Au contact d’une petite quantité d’eau ce com- 
posé produisait aussitôt de l’acétylène très impur souillé d'hydrogène 
phosphoré et d'hydrogène sulfuré. 

» Pour augmenter leurs bénéfices ou par ignorance, ces industriels ont 
donc, dès le début, produit du carbure de calcium et par suite du gaz 
acétylène très impur. Cette mauvaise préparation a été la cause des pre- 
mières difficultés que l’on a rencontrées dans l’application de l’acétylène 
à l'éclairage. On a compris bientôt qu’il fallait partir de chaux pure et de 
charbon aussi exempt que possible de matières minérales. 

» Aujourd'hui, cette fabrication se fait, le plus souvent, dans de meil- 
leures conditions. On rencontre dans le commerce des carbures de calcium 
bien fondus, homogènes, à cassure nettement cristalline et à reflets mor- 
dorés bien caractéristiques. C’est toujours à ce carbure que le fabricant 
de gaz acétylène doit donner la préférence. Malgré l’aspect assez particu- 
lier du carbure de calcium, il est bon cependant d’en faire l'analyse. Plu- 
sieurs méthodes ont été déjà indiquées et celle de MM. Lunge et Ceder- 
creutz (*), dans laquelle ils font tomber un poids déterminé de carbure de 
calcium dans un excès d’eau, me paraît donner de bons résultats. La grosse 
difficulté consiste particulièrement à avoir un échantillon homogène quand 
il s’agit d'un lot de quelque valeur. La dureté du carbure de calcium rend 
l’échantillonnage très difficile. 

» Théoriquement, 1" de carbure de calcium devrait fournir 349" de 
gaz acétylène. En opérant la décomposition de quelques échantillons de 


(°) Lunez et Cenercreurz, Zeitschrift für angewandte Chemie, p. 691; 1897. 
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carbure de calcium par un lait de chaux, saturé au préalable de gaz acéty- 
lène, nous avons obtenu (ramenés à o° et à 760%), les volumes suivants : 
‘È 


2 GX 4. Gh 6. ie 
Vo 292,81 294,10 301,30 304,61 Soyyyaln316, res 


» Si au contraire le carbure de calcium n’a pas un aspect fondu et cris- 
tallisé, s’il est poreux et grisatre, sa teneur est toujours beaucoup plus 
faible ; il nous a donné dans ce cas les chiffres 228,60; 250,40; 260,30. 

» Nous ne nous arrêterons pas à l’étude des impuretés du gaz acétylène. 
Cette question a déjà été très étudiée (' }. Nous nous contenterons seulement 
de faire remarquer que quelques échantillons renferment des doses d’am- 
moniaque assez fortes. M. Chuard (?} avait mentionné ce fait et trouvé 
les chiffres suivants : ammoniaque dans le gaz, pour 100, 0,03 à 0,06: 
azote dans le résidu, 0,24 à 0,40. 

» Dans quatre expériences faites sur quatre échantillons différents, nous 
avons trouvé les chiffres suivants : 


sole total. nt 0,02 0,12 0,15 OI 


» Plusieurs de ces carbures donnaient une petite quantité d'hydrogène 
phosphoré; quelques-uns en étaient exempts. Mais l’étude du résidu inso- 
luble que laisse le carbure de calcium, par sa décomposition dans l’eau, a 
plus particulièrement fixé notre attention. 

» Pour étudier plus facilement ce résidu insoluble, nous avons décom- 
posé le carbure de calcium par une solution d’eau sucrée de façon à main- 
tenir la chaux en solution sous forme de sucrate de chaux. 

» Le résidu, assez faible (nous opérions sur rof" de carbure), était Jeté 
sur un filtre lavé à l’eau sucrée, puis à l’eau pure, ces deux liquides bien 
exempts d'acide carbonique. On traitait ensuite par l’alcool et, finalement, 
par l’éther. Il suffisait enfin de dessécher à 40° dans le vide. 

» Examiné au microscope, ce résidu renferme surtout du siliciure de 


(2) C. Wirérropr, Berichte, p. 2107, 1805. — De Brevans, L'éclairage à l'acétylène 


(2° Congrès international de Chimie appliquée, 1. I, p. 506). — E. Husou, Appli- 
cations de l’acétylène (ibid, p. 516). — Ginaun, Analyse de l’acétylène obtenu par 
le carbure de calcium (ibid, p. 574). — BerGé et ReyCHLER, Julletin de la Société 


chimique, t. XVII, p. 218. 
(2) Cauar», Sur les produits de décomposition du carbure de calcium par l’eau 
(Bull. Soc. chim., Paris, 1. XVII, p. 678; 1897). 


: ( 460 ) 
carbone, du siliciure de calcium et de fer, des parcelles blanches riches en 
chaux, parfois un peu de sulfure de calcium et du graphite. 

» Si l’on reprend ce résidu par l'acide chlorhydrique au -—, il perd une 
petite quantité de son poids, et l’on trouve, en solution, du fer, de la 
chaux, une petite quantité d’alumine et du phosphore. Le siliciure de car- 
bone et le graphite restent toujours inattaqués. Le sulfure de calcium a 
disparu. 

» Enfin, si l’on reprend par de l'acide chlorhydrique concentré, de la 
chaux, du fer et de la silice entrent encore en solution. Il n’y a pas de 
relation entre le chiffre des matières insolubles et la richesse en acétylène. 

» Ces différents traitements, exécutés sur les mêmes échantillons, nous 
ont donné les chiffres suivants : 


1% 72 ds 4. 5e 

Traitement par l’eau sucrée ........ 3,40 D: 9 32 3,9 3,4 
» par MOURIR CAE 2,10 1,9 Te 4 CS 

» par HCI concentré...... 1,70 1,7 ma DD DST 


» En suivant cette attaque et en comparant les résidus au moyen du 
microscope, nous avons pu reconnaître sous quelle forme se trouvaient la 
plupart des impuretés. 

» Silicium. — Le silicium se rencontre surtout à l’état de siliciure de 
carbone. Ce composé est facilement reconnaissable au microscope et ses 
cristaux hexagonaux, colorés en vert ou en bleu, sont tout à fait caracté- 
ristiques. Il peut facilement, à cause de sa grande densité (3,r2) et de sa 
stabilité, être séparé des autres substances. Si, en effet, on traite le résidu 
du carbure de calcium par des attaques alternées à l’acide sulfurique 
bouillant puis à l'acide fluorhydrique, il ne reste finalement que le siliciure 
de carbone et le graphite. Par le bromoforme, de densité 2,9, il est facile 
de séparer ces deux corps. 

» Le silicium se rencontre parfois à l’état de siliciure de calcium, comme 
M. Le Chatelier l’a indiqué (*). On peut trouver, dans ce mélange, de 
petites sphères à cassures métalliques contenant du fer, du carbone et du 
silicium. Enfin, l’on y trouve aussi des cristaux de silice, empilés, décrits 
par Marsden (À). 

» Nous n'avons jamais rencontré, pour notre part, du carbure de cal- 


(') Le Cnarezier, Sur les impuretés du carbure de calcium commercial (Bull. 
Soc. chim. Paris, t. XVII, p. 793; 1897). 
(*) MarsDen, Proceedings of the Royal Society, p. 20. Edinburgh; 1880-188r. 
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cium prenant feu en présence de l’air, sous l’action d’une petite quantité 
d’eau, par suite de l’inflammation de l'hydrogène silicié. Par contre, il 
nous est arrivé souvent, dans le traitement des résidus par l'acide chlor- 
hydrique concentré, d'obtenir un dégagement d'hydrogène silicié. Ce gaz 
était fourni par la décomposition du siliciure de calcium. 

» Soufre. — Dans les échantillons que nous avons étudiés, le soufre se 
trouvait à l’état de sulfure de calcium ou de sulfure d'aluminium. Nous 
avons pu déceler la présence du sulfure de calcium dans certains résidus 
qui restent après attaque par l’eau sucrée, en faisant arriver, sous une 
préparation microscopique, une solution étendue d’acétate de plomb aci- 
difiée par quelques gouttes d’acide acétique. Les parcelles blanches du 
sulfure de calcium deviennent complètement noires. Il ne se produit pas 
d'hydrogène sulfuré par l’action de l’eau, en présence de la chaux hydratée, 
sur ce sulfure de calcium. 

» Pour le démontrer, nous avons pris une petite quantité de sulfure de 
calcium pur et cristallisé, préparé au four électrique, que nous avons réduit 
en poudre et que nous avons agité avec un grand excès de lait de chaux. 
Le liquide filtré ne donne pas de précipité noir avec un sel de plomb; il ne 
contient donc pas de sulfure. Au contraire, nous ferons remarquer que 
tous les carbures que nous avons étudiés fournissent, en présence d’un 
excès d’eau, un lait de chaux dont la solution limpide produit avec les sels 
de plomb un précipité noir renfermant du soufre et des traces de phos- 
phore. Cela tient à la formation des produits de décomposition du sulfure 
. de calcium en présence de l’hydrate de chaux. Ce lait de chaux sous l’ac- 
tion du vide ne dégage pas d'hydrogène sulfuré. 

» Du reste, on ne rencontre pas d'hydrogène sulfuré dans le gaz acé- 
tylène, lorsque le carbure est décomposé en présence d'un excès d’eau. 
Le lait de chaux qui se produit tend toujours à retenir l'hydrogène sulfuré. 

» Dans la préparation du carbure de calcium, les sulfates que la chaux 
renferme sont réduits, et il se forme du sulfure de calcium, indécompo- 
sable par l’eau. Au contraire, si la chaux contient du silicate d’alamine, le 
silicium donne avec le carbone du siliciure de carbone, et, s’il existe du 
soufre sous forme de sulfate ou de sulfure, il peut se produire un sulfure 
d'aluminium décomposable par l’eau froide avec formation d'hydrogène 
sulfuré. M. Mourlot (‘}, en chauffant au four électrique de la stibine et de 


(:) Mourcor, Sur l’action d’une haute température sur quelques sulfures 
(Comptes rendus, t. CXXHI, p. 59; 1896). 
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l'aluminium, a obtenu, en effet, un sulfure d'aluminium bien fondu, à 
cassure cristalline et parfaitement stable à cette haute température. Le car- 
bure de calcium, préparé dans ces conditions, peut donc renfermer du 
sulfure d'aluminium et donner, au contact de l’eau froide, un dégagement 
d'hydrogène sulfuré. Le soufre ne doit pas se rencontrer à l’état de sulfure 
de silicium. Nous en donnerons, pour raison, l'expérience suivante : 
lorsque l’on chauffe, dans une nacelle, de l'aluminium impur renfermant 
du silicium, au milieu d’un courant d'hydrogène sulfuré au rouge, on 
obtient, dans la nacelle, le sulfure d'aluminium fondu et, dans la partie 
froide du tube, un anneau de sulfure de silicium. Ce dernier est donc 
très volatil et ne saurait se trouver dans le carbure de calcium préparé au 
four électrique. 

» Lorsqu'un carbure de calcium renferme une certaine quantité de sul- 
fure de calcium, il fournit, par sa décomposition par l’eau, des traces d’un 
composé organique contenant du soufre et différent de l'hydrogène sulfuré. 
Nous nous en sommes rendu compte de la façon suivante : le gaz acéty- 
lène, produit par la décomposition du carbure en présence d’un excès 
d’eau, passait dans deux tubes de Liebig renfermant une solution d’azotate 
de cuivre ou bien de potasse, ou bien encore d’azotate de plomb. Il était 
ensuite brûlé et les gaz de la combustion, appelés par un aspirateur, 
barbotaient dans une petite quantité d’eau distillée, maintenue à o°. 
Dans les trois cas, il se formait, par le fait même de la combustion, une 
petite quantité d'acide sulfurique qu’il était ensuite facile de déceler. Les 
tubes de Liebig avaient retenu toute trace d'hydrogène sulfuré et lais- 
saient passer cependant un composé sulfuré ('). Une expérience à blanc 
avait été faite, dans les mêmes conditions, avec l’air du laboratoire et 
n'avait donné aucun résultat. La réaction la plus nette a été produite 
après lavage de l’acétylène par une solution alcaline. 

» Dans cette expérience le premier tube de Liebig renfermant le nitrate 
de cuivre ou le sel de plomb noircissait sous l’action de l'hydrogène phos- 
phoré mais ne contenait, après l'expérience, que des traces de soufre. Sou- 
vent même il n’en renfermait pas. Ce dernier gaz était done absolument 
privé d'hydrogène sulfuré. 


1 = à Ce ES , 
(*) MM. Lunge et Cedercreutz sont arrivés au même résultat en lavant le gaz acé- 
tylène dans une solution d’acétate de plomb et en l’oxydant ensuite par une solution 


d'hypochlorite de sodium. Dans ces conditions ils ont obtenu un précipité par le 
chlorure de baryum. 


(463) 

» Le dosage du soufre total dans le carbure de calcium fait sur trois 
échantillons nous a donné : S pour 100 : 06,37; 0,43 eto,74 QE 

» Fer. — Le fer se trouve à l’état de siliciure et de carbo-siliciure. Sa 
teneur est très variable et dépend surtout de la pureté du carbone em- 
ployé (?). 

» Phosphore. — Ce métalloïde est l'impureté la plus génante du carbure 
de calcium. La majeure partie se trouve à l’état de phosphure de calcium 
décomposable par l’eau; cependant on en trouve encore dans les petites 
sphères à aspect métallique contenant du fer et du silicium. 

» Carbone. — Certains échantillons de carbure de calcium renferment 
une certaine quantité de graphite. Le graphite que nous avons obtenu 
était en lamelles très minces, parfois hexagonales, le plus souvent con- 
tournées et irrégulières. Ce graphite est non foisonnant; il retient avec 
énergie de la silice et du calcium. 

» Enfin, comme on avait annoncé l'existence du diamant dans le car- 
bure de calcium industriel, nous avons fait une recherche spéciale de cette 
variété de carbone. Après attaque par l’eau, puis par l’acide chlorhydrique 
concentré, le résidu obtenu a été soumis au traitement que nous avons 
indiqué antérieurement pour la séparation du diamant en présence de 
toutes espèces d’impuretés. Dans ces conditions, nous avons isolé quelques 
parcelles transparentes de forme arrondie, sans aucune apparence cristal- 
line, dont aucune n’était combustible dans l’oxygène. Nous avons employé 
pour faire cette combustion la nacelle de platine décrite dans notre Mé- 
moire sur la reproduction du diamant (*). 

» Aucun des échantillons de carbure de calcium que nous avons étudiés 
ne renfermait de diamant. » 


(!) Cette analyse a été faite de la façon suivante : quelques grammes de carbure 
sont éteints avec une petite quantité d’une lessive alcaline; on évapore à sec, on 
décompose par un mélange de carbonate et d’azotate alcalin, on reprend par l'eau et, 
après filtration, le liquide est acidulé par l’acide chlorhydrique. Après traitement par 
l’'ammoniaque et après filtration, on dose le soufre. M. Pope a donné précédemment 
sur ce sujet une méthode différente : F.-J. Pope, Estimation du soufre dans le car- 
bure de calcium (Journal american chem. Soc., t. XVI, p. 740). | 

(2) On rencontre dans certains carbures des masses arrondies ferrugineuses, d’appa- 
rence métallique, de plusieurs centimètres cubes, qui proviennent le plus souvent de la 
fusion des mâchoires qui serrent les électrodes. Nous n’avons pas étudié ces lingots. 

(*) Annales de Chimie et de Physique, 7° série, t. VI, p. 466 et Le four élec- 
trique, p. 174. 


« 
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PHYSIOLOGIE. — Augmentation du poids du corps et trans/ormation 
de la graisse en glycogène. Note de M. Cu. Boucrarp. 


« Au cours d'observations que je poursuis, depuis trois ans, sur les 
variations du poids du corps dans des périodes de temps où l’économie 
na reçu d’autres ingesta que les gaz atmosphériques et où elle n’a rendu 
d’autres excreta que les matières de la perspiration cutanée et de l’exha- 
lation pulmonaire, les autres excreta étant retenus dans la vessie et dans 
l'intestin, il m’est arrivé de constater, contrairement à la règle, des aug- 
mentations de poids. Les deux premières fois, je crus avoir été victime 
d’une erreur; une troisième fois, j'étais certain du résultat observé. De- 
puis cette époque, j'ai renouvelé mes recherches à l’aide d’un instrument 
beaucoup plus sensible, la bascule enregistrante de Rédier, et, deux fois, 
je vis s'inscrire l'augmentation du poids du corps de l’homme placé sur le 
plateau. Au cours de cet été, J'ai constaté encore trois fois une augmen- 
tation de poids, qui a été de 10%", 20%", {of en une heure chez un homme 
pesant 86k5. Jamais l'augmentation de poids n’a duré plus d’une heure. 

» Quand, au lieu de peser l’homme à l'air libre, on le place dans un 
espace clos, où l’on fait pénétrer un air privé de vapeur d’eau et où ce 
même air, à sa sortie, est dépouillé par l’acide sulfurique de l’eau qu’il a 
puisée dans le corps de l'individu, où il est dépouillé par la potasse de 
l’acide carbonique que le corps lui a livré, l’ensemble du système : homme, 
tubes à acide sulfurique et tubes à potasse, dénote toujours une augmen- 
tation de poids. Cette augmentation représente exactement le poids de 
l’oxygène consommé. 

» Mais l’homme lui-même a perdu de son poids. Cette diminution est 
la règle, on voit que cette règle a ses exceptions. 

» Quand l’homme est à l'air libre sur le plateau d’une balance, il perd 
constamment par la peau et par les poumons de l’eau et de l’acide carbo- 
nique. Si, cependant, son poids augmente, ce ne peut être que parce qu’il 
reçoit, pendant ce temps, par la respiration, de la matière qu’il fixe dans 
son corps et dont la masse compense ses pertes et au delà. 

» Quelle est la matière qui, puisée dans l’air et fixée dans le corps, peut 
produire un tel résultat? La vapeur d’eau, l'acide carbonique, l'azote, 
l'oxygène? Je ne parle pas des nouveaux gaz. 


, , i r , 
» L'eau de l’air atmosphérique ne peut pas se fixer dans le corps. En 
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effet, l'air entre rarement saturé d’eau: il entre presque constamment à 
une température inférieure à celle du corps; il sort toujours à la tempéra- 
ture du corps et toujours saturé. Il enlève donc nécessairement de l’eau 
au corps et ne peut jamais lui en livrer. 

» L’acide carbonique de l’air ne peut pas être invoqué pour expliquer, 
je ne sais par quel procédé, une augmentation de poids qui peut être de 
4o% en une heure, l'air qui traverse les poumons pendant ce temps ne 
pouvant y introduire que 255" de CO? environ. 

» De même que l'acide carbonique, nécessaire à la croissance des 
plantes, ne saurait expliquer l’augmentation de poids des animaux, de 
même l’azote que fixent certains microbes ne sera pas invoqué pour expli- 
quer les faits que je signale. Cela supposerait la fixation de plus de 
11 pour 100 de l’azote inspiré. Je n’ai pas fait la vérification expérimentale, 
mais je ne m'’arrête pas à cette hypothèse. 

» C'est donc l’oxygène seul qui en se fixant dans le corps peut nous 
expliquer l'augmentation du poids. 

» Par quel procédé? 

» Ce n’est pas par dissolution, of",12 d'oxygène suffraient pour saturer 
le corps tout entier. 

» Ce n'est pas par combinaison avec l’hémoglobine. Si toute l’hémo- 
globine du corps était réduite, il suffirait de 28° d’oxygène pour la faire 
passer à l’état d’oxyhémoglobine. 

» Ce ne peut donc être que par quelqu’une de ces oxydations complètes 
ou incomplètes qui interviennent au cours des métamorphoses destructives 
que subissent, dans l'économie, les albumines, ou les hydrates de carbone, 
ou les graisses. 

» La destruction de l’albumine se fait par hydratation sans oxydation; 
elle ne peut donc pas être mise en cause. Les oxydations n’interviennent 
que dans la phase ultime de la destruction, quand se brüle le sucre 
fourni par le glycogène dérivé de cette albumine. Nous allons le retrouver 
dans un instant. 

» Je dois dire pourtant que dans la formule de la destruction de l’albu- 
mine telle que l’a donnée A. Gautier, une molécule d’albumine livre 
six atomes d'hydrogène dont l'oxydation peut fixer dans le corps, à l’état 
d’eau, trois molécules d'oxygène : car si l'acide carbonique à peine formé 
s’'élimine, l’eau formée dans le corps y peut séjourner. L’hydratation de 
l’albumine entraine donc une oxydation immédiate qui produit une varia- 
tion de poids positive. Cette variation pour 1 d’albumine détruite 

C. R., 1898, 2° Semestre. (T. CXXVII, N° 14.) 62 


k { 466 ) 

est + 0,03. Comme la quantité d’albumine qui se détruit en une Hoe 
dépasse rarement 4£ ou 56, la première phase de l’élaboration de l’albu- 
mine ne pourrait augmenter le poids du corps que de of',12 ou of", 15. 
D'autres oxydations tout aussi peu importantes peuvent se produire dans 
le genre de celle qui fait passer une petite portion de l'acide urique à l’état 
d’urée. On n’y trouvera pas l'explication d'augmentation de poids de of" 
en une heure. 

» L'élaboration du sucre peut encore moins rendre compte de ces 
augmentations. 15 de glycose, pour se brûler dans le corps, prend à 
l'air 18,067 d'oxygène; mais cet oxygène quitte immédiatement l’économie 
à l’état de CO?. La variation de poids est négative, elle résulte de l’élimi- 
nation du carbone; pour 1 de glycose brülée elle est — 0,4. 

» Mais le sucre peut subir une autre métamorphose, il peut se trans- 
former en graisse. La formule que Hanriot a donné de cette opération, qui 
s’accomplit sans intervention de l'oxygène de l'air, montre que le résultat 
est encore une diminution : la variation de poids pour 1 de glycose trans- 
formée en graisse est — o, 432. 

» L’hydratation de l’albumine ne donne donc qu’une augmentation de 
. poids insignifiante, 0,03 pour 1 d’albumine hydratée. Les métamorphoses 
de la glycose donnent toutes des diminutions de poids. Voyons ce que va 
produire l'élaboration de la graisse. 

» Si je prends la graisse mixte, l’oléo-stéaro-margarine, qui a pour for- 
mule C**H'°*0f, son oxydation complète à l’aide de 156 molécules d’oxy- 
gène donne 55 molécules de CO? qui vont s’éliminer et 52 molécules d’eau 
qui vont rester en fixant dans le corps 46 molécules d'oxygène. C’est pour 
55 atomes de carbone éliminés, 46 molécules d'oxygène fixées ; en poids 
660 de carbone perdus, 736 d'oxygène gagnés, pour une molécule de 
graisse qui pèse 860. C'est une augmentation de poids, mais une augmen- 
tation minime. Pour 1 de graisse brûlée, la variation de poids est +0, 088. 
Les augmentations de poids constatées supposeraient la combustion de plus 
de 1*6 de graisse en une heure. 

» Il est une dernière métamorphose de la matière dont la réalité est 
contestée par presque tous les chimistes et par la majorité des physiolo- 
gistes. J'ai longtemps hésité à l’admettre, il me semble aujourd’hui qu'elle 
s'impose parce qu'elle explique les augmentations de poids qui nous 
occupent et parce que seule elle peut les expliquer. 

» Bernard avait admis que la glycérine peut être génératrice de glyco- 
gène; Seegen a pensé que le sucre peut dériver de la graisse ; Chauveau a 
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multiplié les raisons qui tendraient à faire admettre cette transformation 
dont il a donné la formule hypothétique. 

» J'introduis seulement dans la théorie et dans la formule de Chauveau 
une légère modification. J'admets que la graisse se transforme non en 
sucre, mais en glycogène. D'ailleurs, si du sucre s’est formé primitivement, 
ce sucre peut secondairement se transformer en glycogène. Si, comme je 
vais essayer de le prouver, les augmentations de poids qui nous occupent 
peuvent être produites par une oxydation incomplète de la graisse, le pro- 
duit fixe dé cette oxydation ne peut pas être du sucre, attendu que, ou 
bien ce sucre se brülerait ou se transformerait, ce qui amènerait une dimi- 
nution de poids; ou bien ce sucre s’accumulerait, ce qui produirait une 
glycosurie que j'ai cherchée et-qui n'existait pas. J’admets que le produit 
direct ou indirect de cette oxydation incomplète est le glycogène, substance 
qui peut s’accumuler, qui peut se fixer dans beaucoup de tissus et de cel- 
lules, jusque dans les leucocytes; qui se trouve en notable proportion dans 
le tissu le plus abondant de l’économie, dans les muscles ; qui peut se 
trouver en très forte proportion dans l’organe le plus volumineux, dans le 
foie. Je modifie de la façon suivante la formule de Chauveau : 


(C5 H1406) + 600 —12(H20) + 7(CO?) + 8 (CCHVOF), 


graisse. glycogène. 


ce qui en poids s’exprimerait ainsi : 

» 860 de graisse avec 960 d’oxygène donnent 216 d’eau, 308 d'acide 
carbonique et 1296 de glycogène. Le glycogène et l’eau restent, l'acide 
carbonique s’élimine, l'augmentation de poids est considérable. Pour 1 de 
graisse oxydée incomplètement, la variation du poids est + 0,758. 

» Si un homme ne subissait pas d’autre perte que celle de l'acide carbo- 
nique produit par cette opération et si son poids augmentait de 40% en 
une heure, l'oxydation incomplète de 52,76 de graisse suffirait pour 
expliquer cette augmentation, qui s’accompagnerait d’une production de 
79,5 de glycogène. 

» Ceci est la théorie. J'ai cherché à la juger par l'expérience. 

» L'étude des variations du poids chez divers animaux m'avait toujours 
fait constater des diminutions. J'ai pensé que si, par le jeûne, on provo- 
quait un grand besoin de formation de glycogène, que si l’on rompait ce 
jeûne par l’ingestion d’une grande quantité de graisse, que si l’on réduisait 
au minimum le besoin d’oxydation ou de destruction du sucre et, par con- 
séquent, de transformation de glycogène, on aurait le plus de chances de 
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former et de conserver du glycogène dérivé de la graisse et de constater 
enfin des augmentations de poids. 


» Expérience I. — J'ai échoué chez le lapin. Un lapin roux pesant 34208 est privé 
d'aliments pendant trois jours, mais a de l’eau à sa disposition. Le 31 août, à 10h du 
matin, on lui fait ingérer 308% d'huile d'olive. À 1020", après évacuation, son poids 
est 31635. L'animal ne recoit ni aliments ni eau et n’élimine ni urines ni matières 
fécales jusqu’à 715" du soir. Je constate les modifications suivantes du poids du 
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» La diminution de poids a été constante, de 15,525 en moyenne par heure et par 
kilogramme. Le lendemain, les évacuations démontraient que l'huile n’avait pas été 
complètement absorbée ni digérée. 

» Expérience IT. — Une souris grise, en inanition depuis la veille, est placée dans 
une boîte de fer blanc sur le plateau d’une balance de précision, le 7 septembre 1898 à 
10h13% du matin; son poids est 155,744. De temps à autre on équilibre. Le Tableäu 
suivant donne les variations du poids : 


Variation de poids. 


h ni gr 
7 septembre : 10.13 matin..... (0) 
PES MR à —0,036 
1 OU SOIR Tee —0, 107 
DT OPEN —0,189 On introduit 08,476 de graisse. 
MOSS PR NES —0,265 
OST ED Er CE — 0,669 
8 septembre : 7.55 matin..... —0,626 La graisse est mangée. 
RU STE ER —0,664 
lOSUO + D mets —0,706 


» [y a eu constamment diminution graduelle, sauf entre 10! 15% du soir et 7455w 
du matin. Pendant ce temps, il y a eu augmentation de 08,053. Dans la période qui 
a précédé cette augmentation, la perte moyenne, par heure, en rapportant au kilo- 
gramme, était 45,284; pendant la période qui a suivi l'augmentation, la perte par 
heure et par kilogramme était 3,078. Pendant la période intermédiaire, il yaeu,en 
moyenne, augmentation de 08,396 par heure et par kilogramme. 

» Expérience 111. — Un chien privé d'aliments solides depuis deux jours reçoit, 
le 17 septembre 1898 à 11" du matin, 2058 de graisse de bœuf, Son poids est 10k8,770. 
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Il est placé dans une cage, sur la bascule enregistrante de Rédier; le style se déplace 
vers la gauche, ce qui indique une diminution de poids, jusqu’à 4h55® du soir. 

» À partir de ce moment, il se dirige vers la droite jusqu’à 630". Le déplacement 
se fait alors de nouveau vers la gauche indiquant une perte de poids. Pendant les 
quatre-vingt-quinze minutes de 4h55 à 6h30" le déplacement mesuré sur une ligne 
horizontale a été de 4"», ce qui correspond à une augmentation de poids de 48,704, 
soit 08,276 par heure et par kilogramme. 

» Expérience IV. — Le même chien qui, dans l'intervalle, avait été bien nourri, 
est privé pendant deux jours d'aliments, mais reçoit de l’eau. Le 30 septembre 1898 
à 330" du soir, il reçoit 490% de graisse de bœuf, puis il est placé dans une cage sur 
la bascule enregistrante. Son poids diminue jusqu’à ro 10 du soir, puis le style se 
dirige vers la droite jusqu’au lendemain 10} 30" du matin; après quoi, le déplacement 
se fait de nouveau vers la gauche indiquant que la perte de poids recommence. Le 
déplacement vers la droite, mesuré en ligne horizontale, est de 9", indiquant une 
augmentation de poids de 108,584 en douze heures vingt minutes, soit une augmen- 
tation de 05,08 par heure et par kilogramme. 


» Les trois dernières expériences établissent la réalité et donnent l’ex- 
plication de ce fait paradoxal : l'augmentation de poids d’un animal qui 
n'ingère rien. Elles peuvent être invoquées à l’appui de l'opinion qui veut 
que la graisse, comme les hydrates de carbone et comme l’albumine, puisse, 
dans certaines conditions, donner naissance au sucre. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur l'épandage et l'enfouissement du fumier de ferme. 
Note de M. P.-P. DEnféraix. 


« On a l'habitude, dans beaucoup de fermes, de conduire le fumier aux 
champs, dès le commencement de l’automne, aussitôt que les attelages sont 
disponibles; on l’y dispose en petits tas réguliers, désignés sous le nom de 
fumerons, qui restent exposés à l'air et à la pluie, pendant des jours, par- 
fois des semaines, jusqu’au moment où ils sont éparpillés puis enfouis à la 
charrue. 

» Des cultivateurs habiles blàment cette manière d'opérer et ne con- 
duisent le fumier aux champs qu’au moment même des labours, de telle 
sorte qu’il passe directement de la cour de ferme dans la terre; ces prati- 
ciens font remarquer que les places à famerons reçoivent, pendant les 
années pluvieuses, une dose d'engrais exagérée ; que le blé qu’elles portent, 
plus haut, plus vert que celui d’alentour, s’allonge et verse souvent; que les 
betteraves qui croissent sur les places où le fumier a séjourné acquièrent 
d'énormes dimensions et renferment peu de sucre; on assure enfin que le 
fumier exposé à l'air subit des pertes sensibles. 


, (1700) 

» Que de l’ammoniaque s'échappe du fumier, c’est ce que savent tous 
les chasseurs qui, en automne, ont abordé à bon vent une ligne de fume- 
rons; l’odeur d’ammoniaque est manifeste. Pour fixer l’étendue TE 
pertes, j'ai disposé l’expérience suivante : du fumier en bon état de prépa- 
ration a été introduit dans un gros tube de verre et soumis pendant vingt- 
six jours à un courant d’air intermittent. Cet air, purifié avant de pénétrer 
dans le tube à fumier, abandonnait, à sa sortie, l’acide carbonique et l’am- 
moniaque entraînés, à des dissolutions de soude caustique et d’acide sul- 
furique titrées l’une et l’autre. 

» Le fumier employé s’est trouvé très riche en azote ammoniacal, il en 
renfermait 3 millièmes; dès le début, les pertes d’ammoniaque sont consi- 
dérables: sur les 328 d’azote ammoniacal introduits, on en retrouve 
après deux jours : 23"8',9 dans les absorbants. L’entrainement de l’ammo- 
niaque s’atténue peu à peu, celui de l’acide carbonique persiste au con- 
traire. À la fin de l’expérience, on a retrouvé intégralement tout l’azote 
ammopniacal introduit : 318,8 au lieu de 328"; pendant le même temps, 
l'air avait entraîné 590%", 4 d’acide carbonique. 

» Bien que la combustion ait été active, elle n’a donné naissance à 
aucune trace d’ammoniaque; ainsi qu’il a été dit, on a retrouvé dans les 
absorbants toute l’ammoniaque introduite, le fumier lui-même n'en con- 
tenait plus (*). 

» Un point important se déduit de ce premier essai : du fumier exposé 
à l’air perd rapidement l’ammoniaque qu’il renferme, et Les considérations 
développées dans un Mémoire précédent font comprendre qu’il doit en 
être ainsi (?). 

» L’azote se trouve dans le fumier à deux états différents : une partie, 
d'ordinaire de beaucoup la plus faible, est unie à l'hydrogène et forme de 
lammoniaque; une autre plus considérable est engagée en combinaison 
avec du carbone, de l’hydrogène et de l'oxygène, et appartient à des 
matières organiques variées, provenant des albuminoïdes de la paille, des 
fèces des animaux et aussi du travail des microrganismes qui pullulent 
dans la masse et utilisent l’ammoniaque à la formation de leur propre 
substance. 


» Il était intéressant de savoir si cet azote organique subissait, pendant 


(*) Le détail des expériences se trouve dans le Cahier de septembre 1898 des 
Annales agronomiques, t. XXIV, p. 4or. 


(*) Comptes rendus, t. CXXVI, p. 1305. Annales agronomiques, t. XXIV, p. 257. 
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l'exposition à l'air, une perte sensible; aussi a-t-on disposé les expériences 
suivantes : 


» Trois lots d’un fumier renfermant, dans 1008 : 86mgr 3 d’azote ammoniacal et 
45om&r,7 d'azote organique, ou en tout 5378 d’azote, ont été soumis respectivement 
pendant quatorze jours : 

» 1° À l’action d'un courant d’air normal; 

» 2° À l’action de ce même courant qui, à son issue du fumier et avant d'atteindre 
les liquides absorbants, traversait une colonne de 7° à 8cm de terre placée au-dessus 
du fumier ; 

» 3° À l’action d'un courant d'air additionné d’ozone : avant d'arriver au fumier 
Pair cireulait dans un tube à effluves de M. Berthelot. 

» Quand on a mis fin à l'expérience, le fumier avait été traversé par 1583lit d'air: 
l'air ozoné avait enlevé 43,3 centièmes de l’azote ammoniaäcal primitif, l'air normal 
48,7; mais quand l'air, avant d’arriver aux absorbants, traversait la terre, la perte 
s’est réduite à 3,9 pour 100; on sait en effet que la terre retient très bien l’'ammoniaque. 

» L'analyse a montré que le fumier soumis à l’action du courant d’air avait perdu 
une quantité notable de son azote organique; comme on s’est assuré qu'il n’était 
apparu ni nitrites, ni nitrates, il faut admettre que l’azote s’est dégagé à l'état libre ; 
la perte a été 19,3 pour {100 de l'azote primitif quand l'air renfermait de l'ozone et 
de 15,2 quand on a fait passer l’air normal. En joignant à cette perte d’azote orga- 
nique celle de l’azote ammoniacal, on trouve les pertes suivantes, pour 100 de l’azote 
total primitif : air ozoné 26,4; air normal 23,2; air normal, le fumier étant recouvert 


Here 2, 7. 


» La combustion que provoque le courant d'air, et qui se traduit par la 
production constante d’acide carbonique mentionnée plus haut, porte donc, 
au moins partiellement, sur la matière azotée du fumier et détermine le 


dégagement de l’azote à l'état libre. 

» Avant de tirer de ces expériences les conséquences pratiques qui en 
découlent, je rapporterai encore un essai disposé pour savoir si les 
pertes d’azote sont dues à une simple action chimique, ou si elles sont 


provoquées par des bactéries. 


» Un lot de fumier a été porté, dans un autoclave, à 120° pendant plusieurs heures; 
on a reconnu que ce chauffage prolongé a déterminé le dégagement d’une partie de 
l’azote ammoniacal. Cette perte n'avait pas grand intérêt; puisqu'on cherchait seule- 
ment si l’active combustion qui réduit la matière organique du fumier en acide car- 
bonique, eau et azote libre, était l'œuvre des microrganismes, c'était sur l’azote 
organique que devait se concentrer l'attention. 

» Le fumier ainsi stérilisé a été soumis à l’action d’un courant d’air; il entraîne 
encore de faibles quantités d'acide carbonique et d'ammoniaque, qui se trouvent à 
peu près dans les rapports qu'ils présentent dans le bicarbonate d’ammoniaque; la 
combustion de la matière organique s'éteint donc presque complètement. Quant à 
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l'azote organique, il persiste : le fumier stérilisé introduit dans le tube à courant 
d'air renfermait 54om£ér d’azote organique; on en retrouve à la fin 535%"; la perte est 
de 0,9 pour 100, au lieu de s'élever à 195,2 ou à 19,2 pour 100 dans le fumier non 
stérilisé, exposé à l’action de l'air normal ou de l'air ozoné. 


» Ainsi, les bactéries oxydantes, qui portent le fumier réuni en grandes 
masses jusqu’à 60°, provoquent la combustion de la matière organique 
azotée; leur action, toutefois, est surexcitée par le renouvellement constant 
de l'air, car il m'est arrivé souvent de retrouver intégralement l'azote 
organique contenu dans du fumier déposé au fond d’une conserve, où 
cependant la présence d’une dissolution de soude caustique déterminait le 
dégagement de l'acide carbonique, puis de l’ammoniaque formant le car- 
bonate d’ammoniaque préexistant, mais où l'air ne se renouvelait que 
lentement. 

» De ces expériences découlent quelques conclusions dont les cultiva- 
teurs pourront tirer profit. 

» Quand naguère encore on n’avait d’autres engrais que le fumier de 
ferme, et que les intempéries empêchaient absolument de l’enterrer 
avant les semailles, on le distribuait sur les terres ensemencées : on 
fumait en couverture. Il est clair que le fumier, restant exposé ainsi à 
l’action de l’air pendant toute une saison, perdait une partie notable de sa 
matière azotée et ne produisait pas tout l'effet qu’on aurait pu en attendre. 
Aujourd’hui que nous avons à notre disposition des engrais commerciaux, 
la famure en couverture doit être abandonnée; manifestement, il est plus 
avantageux de distribuer des nitrates, des sels ammoniacaux et des engrais 
phosphatés que d’étaler sur le sol du fumier dans des conditions telles 
qu’il dégagera, en pure perte, une importante fraction de l’azote qu'il ren- 
ferme. 

» Tous les travaux de la culture sont subordonnés aux conditions clima- 
tériques; dans l’est de la France, où les hivers sont rigoureux, on profite 
souvent du moment où les terres gelées portent aisément de lourds cha- 
riots, pour conduire le fumier, et l’on est bien forcé de le laisser en fume- 
rons, Car il serait impossible de labourer; dans ces conditions un peu ex- 
ceptionnelles, les deux opérations : conduite du fumier, enfouissement, 
sont fatalement séparées par un temps plus ou moins long; mais, dans 
d’autres régions, rien ne s'oppose à ce que les deux opérations se suivent 
très rapidement, et il était utile de faire savoir aux praticiens que le fumier 
exposé à l'air subit des déperditions importantes, qu’on évite absolument 
quand on le soustrait à l’action de l'oxygène en l’enfouissant dans le sol. » 
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ASTRONOMIE. — Observations de la planète DQ Witt (13 août 1898), faites 
au grand équatorial de l'observatoire de Bordeaux : par MM. Raver, 


L. Prcarr et F. Courry. 


PLanère DQ Witt (13 août 1898). 


Temps sidéral 


Dates : de 
1898. Etoiles. l’observation. Az planète. 
h m s m Q 
SDL. AR I 22+ 182060,0 +1.15,20 _ 
on 2 21:10, 30,2 +2.35,84 == 
PERS 3 Me 00,2 +1.32,27 = 
TNA E 4 20.16.28,5 +3.8r1,31 _ 
Ten s) DTA LOO, 0 +2.41,14 2 
IRC à (e) 2002-2250 +1.54,40 > 
ere 7 21:00 10,0 — 2,46 ,86 + 
Lost 8 22.14.50,0 + 1.56, 28 + 
CORPS 9 20-1027 4 +-1.30,07 — 
D ee 10 ETF 0 +1. 3,23 — 
DS II 21:99.46;9 +0.40,29 — 


Positions moyennes des étoiles de 


Catalogue et autorité. 


1 [Vienne Ott. 76.191. — Varsovie, 445]... 
D.M. —6°,5596 comparée à D.M. —6°,5605. 
D.M. —6°,5596 comparée à D.M. —6°,5605. 
1[ Vienne Ott. zones 74.172. — Radcliffe, 

5579. — Varsovie, 5795] 
4 [Vienne Ott. zones 74.172. — Radcliffe, } 

5579. — Varsovie, 5795 | 
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1 [Vienne Ott. zones 74.172. — Radcliffe, | s 


5579. — Varsovie, 5795] 
1[VienneOtt. zones74.159.— Varsovie, 5796] 
1[ Vienne Ott. zones 74.159. — Radcliffe;, } 


5568. — Varsovie, 2310. — Karlsruhe]. | : 
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C. R., 1898, 2° Semestre. (T. CXXVII, N° 14.) 


Réduction 


au 
jour. 
ESS 
+4,34 
+4,33 


+4,28 


Picart 


. Picart 
. Picart 
. Picart 


Picart 


. Rayet 
. Picart 
. Rayet 
. Courty 
. Rayet 
. Courty 


Distance 
polaire 
moyenne. 


96. 
96. 
96. 


96. 


TS 0e 
20. 
20. 


Réduction 
au 
jour. 


18,22 
—18,0 
— 18,08 


17,00 
— DURE 


ee 0 


—18,01 


17,97 
—17,98 


—17,59 
— 19,60 


(49 


Positions apparentes de la planète DO. 


Temps moyen Ascension Distance 

Dates de droite Log. fact. polaire Log. fact. 
1898. Bordeaux. apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. 
Sept. 7... 1. 5.45898  20:47.56,78 -+T,1gt 96.19.35,1 0,836 
Srrve 10. 6.390,33 20.46.52,34  <+5,771. 96.19.50,2 —0,838 
Gore 9.48. 4,75  20.45.48,70 +2,522 96.20. 5,0 —0,840 

TON ARE 8.45. 2,24 20.42. 4,68 —2,681 96.20.59,2 — 0,840 
TRE 9-34-29,62%0 3044114; om CE: 7 28 96.21.10,6 —0,840 

LD on 10.22.47,18 -20.40.29,75 | 1,192 /96.21/17,9 —0,837 

18 ee 9-43.54,89 20.38.32,95 +2,971  06.21.29,9 —0,839 

TO ere 10.19.28,90 20.38. 0,14 Æ+1,242 ,. 96-21.28,4 —0,836 

2OP 8.11,30181 420:27192)01 33719 00 218100 —0,839 
STE ue 0.28.10,09  420,:87017,00 AP 70men 00 -21E 0.0 —0,839 
25446 9.31.44,01 20.36.44,10 +-T,057  96.20.57,8 —0,838 


La planète est de onzième grandeur. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — L'amputalion interscapulo-thoracique (amputation du membre 
supérieur dans la contiguité du tronc) dans le traitement des tumeurs 
malignes de l'extrémité supérieure de l’humerus. Note de M. Pauz BErGEr. 


« En 1887, dans un Ouvrage auquel l’Académie a bien voulu décerner 
une mention au concours du prix Montyon, j'appelais l'attention sur l’am- 
putation qui consiste à enlever, en même temps que le membre supérieur, 
la totalité de l’omoplate et la plus grande partie de la clavicule. 

» Dans ce travail, je précisai dans tous ses détails la technique de cette 
opération; Je fis voir que, grâce à la ligature de l’artère et de la veine sous- 
clavières qui en constitue le premier acte, cette amputation était d’une 
exécution facile et très sûre. J'insistai particulièrement sur ses indications 
dont les plus favorables sont celles que lui fournissent les tumeurs malignes 
de l’extrémité supérieure de l’humérus. 

» L’amputation interscapulo-thoracique a été, depuis lors, pratiquée 
un assez grand nombre de fois pour des affections de cette nature ; j'ai pu 
en relever 46 observations dans la littérature médicale. 
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, . . k ON . 
» J'y ai eu recours moi-même pour la deuxième fois, dans un cas dont 
voici la relation abrégée : 


» Il s’agit d’un jeune homme de 28 ans qui, depuis un peu plus de trois mois, avait 
vu se développer rapidement une tumeur au niveau de l'épaule droite; celle-ci, qui 
avait le volume d’un œuf de dinde, avait manifestement pris naissance au voisinage 
du col chirurgical de l’humérus; elle avait envahi les muscles scapulaires et le del- 
toïde, et elle présentait tous les caractères des tumeurs malignes que l’on observe 
dans cette région. Le choix du mode d'intervention ne pouvait être douteux ; l’ampu- 
tation interscapulo-thoracique fut exécutée le 10 mars 1897. 

» La résection de la partie moyenne de la clavicule permit de pratiquer aisément 
la section de l’artère et de la veine sous-clavières entre deux ligatures. Le reste de 
lopération se fit presque sans perte de sang. En enlevant l’omoplate et le membre su- 
périeur on découvrit dans la région axillaire une grosse masse de ganglions envahis 
qui furent extirpés. 

» Malgré l'étendue de cette perte de substance il n’y eut ni shock opératoire, ni 
suppuration. Le malade put quitter son lit moins d’une semaine après l’opération. 

» L'examen histologique de la tumeur, pratiqué par mon chef de laboratoire, M. le 
D" Fernand Bezançon, confirma la nature maligne du produit pathologique; il s’agis- 
sait d’un myxome développé au voisinage du canal médullaire de l’humérus. Cette 
tumeur avait perforé la lame osseuse compacte et envahi les muscles, les tissus péri- 
articulaires et les ganglions de l’aisselle. 

» J’ai voulu attendre, pour publier cette observation, que la guérison définitive pût 
être considérée comme certaine; dix-huit mois se sont passés depuis l'opération et ce 
que nous savons des récidives, généralement si précoces, à la suite de l’extirpation des 
sarcomes des os longs et des tumeurs analogues, nous fait espérer que l’opéré est à 
l’abri de tout danger de cette espèce. 


» Au moment où je rédigeais cette observation, je recevais des nouvelles 
du sujet sur lequel pour la première fois j'avais pratiqué la même opération. 
Il s'agissait d’une énorme tumeur cartilagineuse récidivée de l’extrémité 
supérieure de l’humérus. Non seulement la tumeur ne s'était pas repro- 
duite, mais, depuis quinze ans, malgré cette énorme mutilation, mon opéré 
remplissait à la campagne les fonctions de facteur des postes et distribuait 
les lettres sur un parcours de 30“; il me demandait un certificat pour être 
admis à la retraite. 

» Voilà donc deux cas, les seuls de ma pratique dans lesquels j'aie eu 
l’occasion d’opérer l’ablation totale du membre supérieur avec l’omoplate ; 
tous les deux se sont terminés par la guérison, et par une guérison durable 
constatée dix-huit mois dans un cas, quinze ans dans l’autre, à la suite de 
l'opération. 

» L'étude des quarante-quatre autres faits dont j'ai pu recueillir lindi- 
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cation confirme ce que ces résultats pouvaient déjà faire présumer tant au 
point de vue de l’innocuité qu’à l'égard de l'efficacité de cette opération. 


» Pratiquée quarante-six fois pour des tumeurs de l’extrémité supérieure de l’hu- 
mérus, l’'amputation interscapulo-thoracique n’a déterminé la mort que dans deux 
cas : une fois chez un enfant de deux ans (Kenneth M. Leod), l’autre fois dans un cas 
où, à l’ablation totale du membre supérieur, il fallut ajouter la résection partielle du 
sternum et de la première côte, et où Bergmann dut pratiquer la ligature de la veine 


cave supérieure et tamponner le médiastin. 


» On peut donc affirmer que, pratiquée pour les tumeurs de l’humérus, 
en dehors de toute complication et dans des conditions suffisantes de ré- 
sistance de la part du sujet qui doit la subir, l’amputation interscapulo- 
thoracique n’est pas une opération très grave, que la mortalité qu’elle 
entraîne est insignifiante et n’excède pas celle que donne la désarticulation 
scapulo-humérale. 

» Les résultats qu’elle donne, au point de vue des guérisons définitives 
qu’elle assure et de la proportion des récidives qu’on observe à sa suite, 
ne sont pas moins dignes d'intérêt. 

» Des quarante-six malades sur lesquels l’amputation interscapulo-thoracique a été 
pratiquée pour des tumeurs de l’extrémité supérieure de l’humérus, deux sont morts; 
treize n’ont pu être suivis un temps assez long pour que leur observation ait quelque 
valeur au point de vue de la cure définitive de l'affection. Dans les trente et un cas 
qui restent, la récidive ou la généralisation toujours précoce de la néoplasie a été 
observée quatorze fois; dix-sept fois la guérison s’est maintenue et a pu être con- 
statée, dont dix fois plus d’un an après l'opération. 


» Or, comme la récidive, dans tous les cas où elle est survenue sauf 
un, s’est montrée moins de dix mois, le plus souvent quatre à six mois 
après l’amputation, nous pouvons considérer les opérés qui, depuis plus 
d’un an, n'ont pas vu se produire de récidive comme presque à l'abri de 
ce danger : la proportion des guérisons définitives, procurées par l’am- 
putation du membre supérieur pour les tumeurs malignes de l’extré- 
mité supérieure de l’humérus, serait donc environ de 33 pour 100. Cette 
proportion est des plus satisfaisantes, si l’on s’en rapporte au pronostic 
ordinaire des ostéo-sarcomes des membres qui, presque toujours, récidivent 
après l’amputation, el particulièrement aux résultats que donne la désarti- 
culation scapulo-humérale dans les cas de ce genre. 

» On peut conclure de ces faits que l’amputation interscapulo-thoracique 
est l'intervention de choix dans le traitement des tumeurs malignes de 
l'extrémité supérieure de l’humérus. 


OH) 


» Sa gravité n'excède pas celle de la désarticulation de l'épaule et elle 
place l’opéré dans des conditions infiniment meilleures au point de vue de 
la guérison définitive, puisque la section se fait bien au delà des limites du 
mal, dans les parties saines, et qu’elle supprime du même coup les voies 
par lesquelles se fait sa propagation, principalement les muscles qui envi- 
ronnent l'articulation scapulo-humérale et qui sont le principal agent de 
cet envahissement. 

» Quant à la déformation en apparence si considérable et à l’impotence 
qui en sont la conséquence forcée, elles peuvent être atténuées au moyen 
d'appareils prothétiques qui ne différent guère de ceux que l’on emploie à 
la suite de la désarticulation de l'épaule. 

» Je veux, en terminant, insister encore sur la condition essentielle qui 
doit régir la technique de l’amputation interscapulo-thoracique, et à 
laquelle celle-ci doit son innocuité : c’est la ligature de l'artère et de la 
veine sous-clavières que l’on pratique dans le premier temps de l’opération, 
gràce à la résection de la partie moyenne de la clavicule. Cet acte accom- 
pli, l'opération s'achève sans difficultés et sans perte de sang notables, en 
se conformant aux règles que j'ai développées dans l'Ouvrage auquel 
l’Académie a bien voulu décerner la distinction que je rappelais au com- 
mencement de ce Travail. » 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observations des comètes, faites à l'observatoire de Rio de 
Janeiro (équatorial de 0",24). Note de M. L. Crurs, présentée par 
M. Lœwy. 


Comère CoppiNGron-PAULY. 


Nombre 

Dates. Temps moyen de 

1898. Étoiles. de Rio. Az. A5. comparaison. 
h m s mi s , ” ’ 

E LES 0 0 Le PET a 6.59.42 +-0.20,83 +13.31,9 10:10 
DR ERIE b 6.39.27 +1.16,59 +15. 0,7 10:10 
COR S c 6:39 —2.11,77 —18.29,5 6: 6 
DER d 8. 0.59 —1.17,10 201: 19:12 


JD pire e 8.58.26 nine —13.46,5 6: 6 
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Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1898,0. 


Ascension Réduction 
droite au Déclinaison 
Étoiles. Catalogue. moyenne. jour. moyenne. 
h m (] S o 0 " 
LR TRE 20364 Paris 16 11.357,03 +4,25 —927.46.30,8 
3657 C.G. Cordoba | 5 53 | PR RE 
Dieter Po ol 19:02:20 79 52 0 à 
3394 C.G. Cordoba ) +: ; ’ 
.h0.48, 4,28 ” 2-31.20-19 
CESR tee cris 15.49.48,67 AE) 120-103 
6637 Yarnall } EE _ 
CT E A Moine 19-4000: 6000 sFis28 | 32.22.40,8 
CARRE, à 8602 Stone 15.44.28,47 +4,31 —33.18.57,8 
Positions apparentes de la comète. 
Ascension 
Dates. droite Log. fact. Déclinaison 
1898. apparente. parallaxe. apparente. 
h m s ° ' " 
JOINT D A ATAMEE 161229, 9:096, —.27.33.12,9 
Doi -HrA er: 15.54.49,64 9,083; —30.37.50,8 
29 se À 19.47.41,18 96790» —31.47.55,1 
29 Le 55043: 02,87 OH, —32.29. 9,6 
DORE CRE 15.36.38,36 8,924» =233.392 01,8 


Réduction . 
au 
jour. 


13,0 
— 19,9 


210,9 


— 17,1 


—17,9 


Log. fact. 
parallaxe. 


9; 904% 
9365, 
9,092» 
0,033 
0,191 


Aspect physique. — Juin 15 : nébulosité assez brillante de 4' à 5' de diamètre, 


noyau de 8 grandeur. 23 juin : 


éclat plus faible, noyau légèrement excentrique. 


25 juin : noyau assez brillant, diamètre de la nébulosité paraît augmenté. 
Couère GrAcoBinr. 
Nombre 
Dates. Temps moyen de 
1898. Etoiles, de Rio. Az, AÔ comparaison. 
3 h m S m S ’ » 
Juinr 2e # 10:10-30 +1.28,78 — 3.19,3 10:10 
25e g 9.31.46 +0.57,85 — 5.30,3 10:10 
Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1898,0. 
Ascension Réduction Réduction 
Pa droite au Déclinaison au 
Etoiles. Catalogues. moyenne. jour. moyenne. jour. 
ñ ee h m #8 s : à. 
J'arer 38357 Lalande 20. 0.390,29 H,125 2107.00, 1 7 9,9 
0 3 e L 
PRÉ 37221 Lalande 19.33.01,30 +4,27 —922.17.84,0 + 7,9 


Ascension 
Dates. droite 
1898. apparente. 
h m 8 
AT E  e 20-2-00:19 
Donne 19.34.53,42 
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Positions apparentes de la comète, 


Log. fact. Déclinaison 
parallaxe. apparente. 
9700» —22. 1. 7,9 
9; 699% —22,22.07,0 


Log. fact. 
parallaxe. 


0,218, 
0,193» 


Les observations ont été faites par MM. L. Cruls, H. Morize, N. Duarte, aidés de 
MM. J.-N. do Cunha Lougado, Calheiros do Graça et Vollin. 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète 1898 (Perrine-Chofardet), faites 
à l'observatoire de Besançon, avec l’équatorial coude. Note de M. L.-3. 
GRuEY, présentée par M. Læwy. 


Dates. 
1898. 
Sept. 17 
19 
20 
21 
21 
29 
23 
24 
2) 
26 
26 
28 
29 
Étoiles. 
da 
Ce 
TE 
Ds 
ae 


Étoiles. 


à 


+ se te ete 


TA À Ss © 


Su lo, 


? 


= 


SI 
à 


ss 
D 


Positions moyennes des étoiles de comparaison 


Autorités. 


A.G. Cambridge, 5228 
A.G. Cambridge, 5312 
A.G. Cambridge, 5370 
A.G. Cambridge, 5398 
A.G. Cambridge, 5459 


Paris Il, 13178 


Temps sidéral 


de 


l'observation. 


OO OURS ES ©&© ER ER CU 


ns 
D 


Qt 
EE + 


ee 
12 
17 
.32 
0e 


4 


49 


.22 
4x 

.20 
.58 
.16 
.)0 


7 


S 


Comète. — Éto 


ile. 


Ascension Distance 
droite. polaire. 
Im 8 ñ # 
+0.29,22 — J-4039 
+1.18,69 — 1.51,8 
0.211,07 — 9.47,5 
+1.45,10 10 000 
+1.56,53 — 9.29,1 
—0.12,58 — 9.18,9 
—+2.27,00 — 9.19,3 
—0.18,37 + 2.26,06 
0.38,0) — 1.28,7 

—0.23,59 » 
» + I. 4,2 
—0.32,00 + 1.53,2 


—3.51,72 — 8 


Ascension Réduction 
droite au 
moyenne. jour. 

h m s s 
10. 3.838,03 +2,97 
10.15.26,66 +2,34 
10.23.26,14 +2,31 
10.27.38,83 +2,90 
10.36. 7,49 +2,27 
10.39.03,24 “+2,27 


Distance 
polaire 
moyenne. 


6.37: 3,5 
62.47.19,2 
CSS ro 
64.20.58,3 


Observateur. 


Chofardet 
Id, 
Id. 
Id. 
Id. 
ile 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


pour 1898,0. 


Réduction 
au 
jour. 


+134 
+13,8 
+14,0 
14,1 
14,2 
14,3 
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Ascension Réduction Distance Réduction 
droite au polaire au 
Étoiles. Autorités. moyenne. jour. moyenne. Jour. 
The Paris II, 13348 et 00 +2,24 66.30. 6,9 “<+14,5 
k. Paris Il, 13463 10254634; 19 | +2,280067.29.39,7 +14,6 
LR Paris El 5070 119 Dog D FSiote 68.17.01 LE ES 
m... Weisse II, 237, XI" 11.10.22,78 +2,18 70. 9.22,0 +14,8 
n... Parisil, 14055 (86 Lion) 11.25. 9,86 +2,19 91. 1.43,1 —+14,9 
Positions apparentes de la comète Perrine-Chofardet. 
Temps moyen Ascension Distance 
Dates. de droite Log. fact. polaire Log. fact. 
1898. Besançon. apparente. parallaxe. moyenne. parallaxe. 
SPL 17. DHECOULE se u 9,62 1,658, G1 .27.36,0 0,770 
id 10 20800 10.16.47,69 1,654» 62.45.41,2 0,771» 
20/10 an 10-23, 1,090) 63.27.16,6 0,778} 
21:20 10-0070 10.29*26523 1040 64.10.17,1 0,793» 
SIMCA 07 10.29.37,66 He 010 OA T0 0 0,707 
220 10:10:12 10.35.57, 14 1,646, 64.56.40,8 0,774 
DO TO 20 20 10.42.922,91 HO. Cohen 07787 
D} TO RU 10.48.44 ,87 1090, 66.32.48,0 0,792» 
Midoss HO 1660) 10.09.14,47 2,057 O7 245126 0,790» 
20... 10-087 11. 12:42:00 PO » » 
20. RIT CON » » 68.19.10,3 0,763n 
28.00 VITRO OT 11.14.02,06 12028, 70.11.30,0 0,769» 
202 10:08:50 11.21.20,29 1,627» TLATONESS 0,778n 


Remarques.— Les 23 et 24 septembre un fort vent du nord-est agite un peu le 
bras de la lunette; les observations du 26 sont faites à travers deux petites éclaircies 
d’un ciel couvert. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une classe de transformations de contact. 
Note de M. E.-G. Lovgrr, présentée par M. Darboux. 


€ On sait que, dans la théorie générale de transformations de contact 
de M. Lie, on a le théorème, démontré par MM. lie, Darboux et Mayer, à 
l'effet que les relations 


(1) [XX] IX ZIP ECRIRE 


07527 
[P; IE ie) po, 


où 


D d$, df, Of; df;\ df, 06, of, 
2 F;, f ; —= EE EE Et — — € « 7 CE =; 
is Si] s de dxx  dpr nl Fe € de Dire 7 Une) 


sont les conditions nécessaires et suffisantes pour que les 27 + 1 équations 
: Le ; 
disc Pit mx, D —=P} LOT 


définissent une transformation de contact entre les variables z, Tr En 
PE pe clés varablés sf, 2m, D. 45p:: 

» Recherchons les transformations de contact qui laissent invariante 
l'équation aux dérivées partielles du second ordre 


(4) Rp 2,29 tir Pre 0: 


» En posant 


UE) — æ < : : 2 oz 0?z , 

CR DR dir dE Dr — D PE D al 
1 

et 

(6) TE GDS er ei TE CHAR COTE Cl 

on a 
) eh BP Pme Pr) 

(7) Pins Passe Pal gx xs) 


en vertu des équations 


(85) je dA=ŸSiP;dX;,  dP;= D ;P;;dx;. 


» En développant l'expression D(P,, P,, ..., P,), égalant à zéro les 
coefficients de p,,,, p1,», ... et notant les relations (1) et (2), on trouve, 
après une réduction aisée, les r systèmes complets suivants : 


COR, (ec, +. LRO los a: 


» L'application à ces systèmes complets de la méthode de M. Mayer 
donne les formes suivantes des fonctions P;: 


n 


(10) PDP — 2 pus 2 Pa) = GC Pis ces Pa) EE PESTE 


1 


où les fonctions , sont arbitraires. 
C. R., 1898, 2° Semestre. (T. CXXVII, N° 14.) C4 


(14) 
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» On vérifie facilement que 


(11) Z = Ÿ iqiXi— 906 Pis <<: Pa) 
‘4 
où o, est une fonction arbitraire. à 
» Soient 
(12) M x 49 Militant 
les mineurs du déterminant 
Yi dY3 OV 
— — a et datz = rt 
PI BI PIC : 
OÙ 0h OŸn 
RS + .. ee Mo À 
(13) dPi dpi dpi ; 
) | 
0% 0; ie On Ma 
OPr Ph Pr 
on a enfin 
(CEE Dita ++ Po Por Pi +) gr D L;(PEet Ditos ces Qns Por Pi + + +) Qi1)ÿ LA 
X;=— = : 2 


Dep Pa --s En) — (en Par +.) Ph 
1 
» L'équation (4) représente toutes les hypersurfaces développables dans 
l’espace à n +1 dimensions; aussi notre transformation de contact C, 
donnée par les équations (10), (11)et (14), transforme une hyperdévelop- 
pable en une hyperdéveloppable. Cette interprétation géométrique se 
montre de plus par le fait que l’on a 


(15) CENPOI 


où Q est une transformation ponctuelle arbitraire dans l’espace à 2 + 1 di- 
mensions, et L est la transformation de Legendre telle qu’elle a été géné- 
ralisée par M. Lie pour l’espace à n + 1 dimensions. 

» Si les transformations de contact sont transformations ponctuelles, la 
transformation ponctuelle Q est projective. 

» Parmi les résultats de cette Note sont les généralisations complètes 
d'un Mémoire de M. G. Vivanti (! ).» 


(*) Rend. del Circ. mat. di Palermo, t. V, 1891. 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur la préparation et les propriétés des carbures 
doubles de fer et de chrome, et de fer et de tungstène. Note de M. Prerey 
Wincraus (!), présentée par M. H. Moissan. 


« Le procédé que nous avons employé pour préparer un carbure double 
de fer et de tungstène (?) nous a permis d'obtenir également des composés 
doubles de fer et de chrome, de fer et de tungstène, dont nous indiquerons 
aujourd'hui la préparation et les principales propriétés. 


» 1. Carbure double de fer et de chrome.— MM. A. Carnot et Goutal (?) ont décrit 
deux carbures doubles de fer et de chrome ayant respectivement pour formules 
3Fe?C, Cr°C? et Fe*C, 3Cr°C?. Ces composés ont été isolés en faisant réagir l'acide 
chlorhydrique sur le ferrochrome industriel. Le carbure double que nous avons 
obtenu, quoique rentrant dans le même ordre de combinaisons, possède une for- 
mule différente. Il répond à la composition 3Fe3C, 2 Cr° C2. 

» Pour le préparer nous avons fait un mélange de sesquioxyde de chrome pur, cal- 
ciné, de fer et de coke de pétrole dans les proportions suivantes : 


Don dede chrome eue e RECRUE EE 200 
RÉ PMU Le press cabinbvil. ent. RU brod. 200 
Lokedemietmolé sen aorth ten lame ase, Mn st 70 


» Ce mélange, placé dans un creuset de charbon, est chauffé au four électrique 
pendant cinq minutes avec un courant de 900 ampères sous 45 volts. On obtient un 
culot d’aspect cristallin qui ressemble au ferrochrome industriel. Ce culot est traité 
par l’eau régale au bain-marie pendant deux ou trois heures; il se désagrège peu à 
peu et des cristaux s’en détachent. Ces cristaux sont traités à nouveau par l’eau 
régale afin d’éliminer les dernières traces de fer. Enfin, au moyen du bromoforme, 
on sépare la petite quantité de graphite qui constitue la dernière impureté. 

» Ce carbure de chrome et de fer se présente sous forme d’aiguilles très cassantes, 
d’aspect métallique, ayant la couleur du nickel. Au microscope on constate que ces 
aiguilles prismatiques sont formées par l’agglomération d'aiguilles plus fines. Ce com- 
posé raye le verre mais ne raye pas le cristal de roche. Sa densité à 19° est 7,22. Il 
n’est pas magnétique. Le chlore attaque ce carbure facilement au rouge, le brome et 
l'iode réagissent plus lentement. 

» Dans un courant d’air, il s’oxyde vers 500°; la vapeur d’eau réagit de la même 
manière. 


(*) Ce travail a été fait au laboratoire de Chimie minérale de l’École des Hautes 


Études de M. Moissan. 
(2) P. Wizuams, Comptes rendus, t. CXXVIX; p. 410. 
(#) A. Carwor et Gourar, Comptes rendus, t. CXXVI; p. 1240. 


« 
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G x J . , . 
» Les hydracides gazeux ou dissous attaquent peu à peu Ce corps, mais l'acide azo- 
D Q A L , 4 « 
tique et l’eau régale sont sensiblement sans action, à moins d’un contact très pro- 


* 


longé. 

re nous a conduit à donner à ce composé la formule 3FeC, 2 Cr? C7. 

» Dans ces sortes de combinaisons il est difficile d’avoir une composition se rap- 
prochant beaucoup des données théoriques par suite de la difficulté d'éliminer l'excès 
de carbure de fer qui forme entre les cristaux un véritable ciment. 

» 2, Carbure double de fer et de molybdène.— On a fait un mélange de bioxyde 
de molybdène obtenu par calcination du molybdate d’ammonium, au four Perrot, 
avec un excès de fer et du coke de pétrole dans les proportions suivantes : bioxyde 
de molybdène 130%, fer 3005", coke de pétrole 505". 

» Comme dans le cas précédent, ce mélange a été chauffé an four électrique dans un 
creuset de charbon pendant cinq minutes avec un courant de g00 ampères et 45 volts. 
Le culot obtenu a été traité par l'acide chlorhydrique chaud jusqu'à désagrégation 
complète. L'action de l’acide chlorhydrique est continuée cinq à six heures. Le résidu 
cristallin n’est pas formé d’un seul composé, mais on peut le séparer en deux parties 
à l’aide d’un aimant. Nous avons étudié la portion non magnétique : elle est constituée 
par un carbure double de fer et de molybdène mélangé de graphite. Ce dernier peut 
être séparé au moyen du bromoforme ou de l’iodure de méthylène. On obtient 
finalement une poudre cristalline gris de fer, qui, au microscope, apparaît formée de 
petits cristaux arborescents rappelant l’aspect des cristaux d’antimoine. La densité 
de ce carbure est 7,47 à +182. 

» Le chlore, le brome, l’iode, les hydracides gazeux ou dissous attaquent ce com- 
posé à chaud, mais l'acide azotique étendu paraît son meilleur dissolvant. 

» Ce corps répond sensiblement à la formule Mo?C Fe C. 


» Conclusions. — Nous avons pu préparer deux nouveaux carbures 
doubles 3Fe°C, 2Cr°C? et Fe°C, Mo?C. Ces carbures, comme d’ailleurs le 
carbure double de fer et de tungstène précédemment décrit (‘}, peuvent 
être considérés comme des combinaisons du carbure de fer Fe°C et des 
carbures métalliques préparés par M. Moissan au four électrique. Il est à 
remarquer que notre carbure double de fer et de chrome 3Fe°C, 2Cr° C? 
rentre bien dans la série des composés isolés par MM. A. Carnot et Goutal, 
3Fe° C, Cr°C? et Fe°C, 3Cr°C?. Enfin, nous ajouterons qu’il y a toujours 
une certaine relation entre le rendement des culots en carbures et la quan- 
üté de graphite libre. La quantité de carbure est, en quelque sorte, inverse 
de celle du graphite. Le refroidissement influe d’une façon notable sur ces 
proportions. Ce fait a déjà été mis en évidence par M. Moissan dans la 
production du carbure de fer au four électrique. » 


(*) Perey Wiricrams, loc. cit. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Nouvelles combinaisons de la phénylhydrazine 


avec certains sels métalliques ('). Note de M. Pasrureau, présentée par 
M. Moissan. 


€ En 1895, M. Schyerring (Journ. für prat. Chem.) a signalé des com- 
binaisons de la phénylhydrazine avec les sulfates des métaux de la série 
magnésienne. En 1897, M. Moitessier a étendu cette étude aux principaux 
sels de cette série : chlorures, bromures, iodures, acétates, ainsi qu’au 
lithium (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 1897). 


» Chlorure de bismuth phénylhydrazinique. — Pour le préparer, on prend ro 
de chlorure de bismuth qu’on dissout dans 1005 d’eau légèrement acidulée par l'acide 
chlorhydrique. La solution est portée à l’ébullition et l'on verse peu à peu 58 de phé- 
nylhydrazine liquéfiée à une douce chaleur. On évapore lentement au tiers environ. 
Le tout est abandonné à un refroidissement lent. 

» Il se forme au sein de la liqueur de petites houppes de cristaux en aiguilles 
incolores. On filtre à la trompe. On lave à l’éther à deux ou trois reprises. On sèche 
sur une assiette de porcelaine poreuse, puis sous une cloche à vide sulfurique. 

» Ces cristaux répondent à la formule BiCI.6(Az?H3CSI5), ainsi que le montre 
leur analyse. 

» Propriétés. — Ce corps jouit de toutes les propriétés des sels de bismuth et de 
la phénylhydrazine. 

» Il est soluble dans l’eau acidulée. 

» L'eau précipite un oxychlorure de sa solution. 

» L’'hydrogène sulfuré en liqueur acide donne un précipité brun de BPSî. 

» L’azotate d’argent en liqueur acide donne un précipité blanc de AgCI. En liqueur 
alcaline, il est réduit à l’état métallique avec dégagement d'azote. 

» Les sels de cuivre sont également réduits. 

» L’acide azotique concentré oxyde la phénylhydrazine avec dégagement d’azote. 

» Azotate de bismuth phénylhydrazinique. — Pour le préparer, on dissout ro8' 
de nitrate de bismuth (AzO3)3Bi dans 1008" d’eau acidulée par Az OH. On chauffe 
vers 60°. On verse 58 de phénylhydrazine. On évapore vers 50°-Go° et on laisse cris- 
talliser en prenant les mêmes précautions que pour le chlorure. Il se forme ainsi des 
cristaux incolores formés d’aiguilles prismatiques rayonnant autour d’un centre. 

ÿ Il ne faut pas évaporer à haute température, car la phénylhydrazine s’oxyderait 
avec dégagement d'azote sous l’influence de la liqueur azotique. 

» Ces cristaux répondent à la formule : 


(AzO® } Bi. 6(Az?’H3CSH) 


(*) Travail fait au laboratoire de Chimie industrielle de l'Université de Bordeaux 


(Faculté des Sciences ). 


( 486 ) 

» De même que le chlorure, ce composé jouit de toutes les propriétés des sels de 
bismuth et des propriétés de la phénylhydrazine. 

» Sulfite de sinc phénylhydrasinique. — Pour le préparer, on dissout 108 de 
chlorure de zinc dans 100 d’eau acidulée. On ajoute 50° de la solution de bisulfite de 
sodium des laboratoires, puis 58° de phénylhydrazine, Il se produit un abondant préci- 
pité butyreux. On filtre, on lave à l’eau chaude, on dissout le précipité restant dans 
l'eau à la faveur d’un courant d’anhydride sulfureux, on chasse SO? au bain-marie. On 
obtient ainsi des cristaux incolores formés d’aiguilles rayonnant autour d’un centre. 

» Ce corps, insoluble dans l’eau, soluble dans Peau chargée de gaz sulfureux, a pour 


formule : 


SO Zn. 2(Az°H° CSI). 


» Sulfite de manganèse phénylhydrazsinique. — 1 se prépare comme le sulfite de 
zinc. Comme lui il est insoluble dans l’eau, il cristallise sous la même forme de sa so- 
lution en SO? par élimination de l’anhydride sulfureux. Comme le sulfite de zinc, il 


répond à la formule : 
SOMn. 2Az H3C5H5. » 


ZOOLOGIE. — Sur la viviparité d’une Annélide polychète (Dodecaceria con- 
charum OErsted, forme A). Note de MM. Féux Mesniz et Maurice 
CauLLery. 


« Nous avons signalé, dans des Notes antérieures (Comptes rendus, 
28 septembre 1896 et 8 juin 1898), l'existence de phénomènes d’épitoquie 
et de polymorphisme évolutif chez Dodecaceria concharum OErsted. Nous 
avons été conduits à distinguer trois formes A, B, C de cette Annélide, B 
et C subissant une métamorphose dont A n’offrait aucune trace. A, de plus, 
ne présentait que des femelles. Nous pouvions nous demander si les indi- 
vidus de cette dernière forme observés étaient réellement arrivés à leur 
pleine maturité sexuelle. Il restait la possibilité, d’ailleurs peu probable, 
que la forme adulte véritable de A nous eût échappé. 

» Nous avons pu combler cette lacune, cet été, en découvrant une parti- 
cularité de la forme A, très intéressante parce qu’elle résout la difficulté 
et que, de plus, elle est très exceptionnelle chez les Annélides polychètes. 

» La forme À de Dodecaceria concharum est bien un adulte. Elle mürit 
à cet état; elle est vivipare et parthénogénétique. 

» En général, le cœlome de l’Annélide présente des ovules bleu ver- 
dâtre, à toutes les tailles, et des amæbocytes, chez une partie desquels le 
protoplasme est chargé de granulations éosinophiles. Quand la maturité 
sexuelle est véritablement atteinte, les œufs, relativement peu nombreux 
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(par comparaison avec B et C}), ont environ 160 vu. Ils s’entourent d’une 
coque et émettent les globules polaires (nous n’avons pas fait jusqu'ici 
d'observation décisive sur le nombre de ceux-ci). La segmentation est 
totale, légèrement inégale; elle n’est pas synchrone chez tous les œufs, et 
l’on trouve dans un même individu une série de stades. Le développement 
s'effectue dans le cœlome maternel jusqu’à un stade très avancé; on 
trouve, en effet, dans certains individus, des larves présentant, en arrière 
du prostomium, l’ébauche de deux ou même trois segments métastomiaux, 
d’ailleurs achètes ; elles ont, en outre, deux yeux sur le prostomium, un 
tube digestif bien formé, et du pigment jaune verdâtre (lipochrome) dans 
l’ectoderme, etc. 

» Le nombre de ces larves est souvent peu considérable. Cela tient à ce 
qu’elles sont expulsées successivement. Mais, d’autre part, la cavité générale 
offre souvent des masses pigmentées, entourées et pénétrées de nombreux 
phagocytes. Ce sont très probablement des œufs qui n’arrivent pas à com- 
plet développement et sont résorbés par phagocytose. Nous noterons 
encore que, chez les individus qui présentent des embryons, on ne trouve 
plus d’amæbocytes à réserves : celles-ci ont été utilisées pour l’achève- 
ment de la maturation sexuelle. 

» L’expulsion des larves se fait sans doute par les organes segmentaires 
rudimentaires. Ils consistent, en effet, en un simple contact des dissépi- 
ments avec la paroi ectodermique. La musculature est interrompue en 
ces points. 

» Telle est la viviparité de Dodecaceria concharum, forme A. Dans la 
Manche, la maturité sexuelle de cette Annélide paraît être maximum de mai 
à juillet. La parthénogénèse résulte de ce que l’on ne trouve jamais de 
mâles (plusieurs milliers d'individus ont été examinés) et que, d'autre 
part, on ne voit ni spermatozoïdes, ni stades de spermatogénèse dans le 
cœlome des femelles. 

» A la différence des formes B et C, la maturité sexuelle ne s'accompagne 
pas ici d’une régression du tube digestif, ni d’un développement plus con- 
sidérable des organes segmentaires, ni d’une métamorphose externe. 

» La forme A est susceptible de plusieurs poussées génitales succes- 
sives. Pendant que les embryons se développent dans le cæœlome, on trouve 
des ovaires formant activement une nouvelle génération de Jeunes ovules. 

» Nous avons indiqué antérieurement les différences qui séparent les 
séries A, Bet C. Il n’est pas impossible que, après avoir fourni une série 
de poussées génitales sous la forme A, certains individus prennent pour 
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la dernière la forme C. Le fait que tous les individus C trouvés par nous 
étaient de très grande taille s’accorderait avec cette hypothèse. Si elle était 
exacte, ces individus se reproduiraient donc à deux états séparés par une 
métamorphose. Ce serait un cas de ce que Chun a appelé la dissogonie. 

» On peut se demander aussi si l’état adulte normal de l’espèce est la 
forme épitoque (B ou C) ou la forme atoque (A). Dans la première hypo- 
thèse, A se reproduirait à un état larvaire; ce serait un, cas de parthénogé- 
pèse progénétique. La considération de la famille des Cirratuliens, dans 
son ensemble, nous fait toutefois pencher pour la seconde hypothèse et 
regarder À comme un état morphologiquement adulte. 

» Les faits précédents sont intéressants aussi pour la biologie des Anné- 
lides en général. 

» La viviparité est jusqu'ici tout à fait exceptionnelle chez les Polychètes. 
On n’en a signalé à notre connaissance que les cas suivants (") : 


» 2 Syllidiens : Syllis vivipara (Krohn), Syllis incisa (Levinsen ). 

» 2 Néréidiens : Vereis Dumerilii (forme hermaphrodite, Metchnikoff, dans Cla- 
parède), Vereis diversicolor (M. Schulze, Schrüder ). 

» 2 Serpuliens : Salmacina dysteri, Pomatoceros triqueter (de Saint-Joseph). 

» 1 Cirratulien : Cirratulus chrysoderma?? (Claparède et Metchnikoff). 


» Ces cas ne sont pas tous de même valeur. Chez les deux Weres, la vivi- 
parité est liée à un hermaphrodisme protandrique; de plus, Mendthal 
pense que chez la Nereis diversicolor elle est exceptionnelle; nos observations 
personnelles sur la Vereis Dumerilit tendent à la même conclusion. Pour les 
deux Serpuliens, qui sont également hermaphrodites, il pourrait en être 
de même; von Drasche a étudié le développement de Potamoceros triqueter 
sans constater de viviparité. 

» La description de Claparède et Metchnikoff pour le Cirratulus chryso- 
derma (?), celle de Krohn pour la Syllis vivipara ne laissent aucun doute 
qu'il ne s’agisse d’une viviparité véritable, et ces espèces sont très probable- 
ment unisexuées. Jusqu'à preuve du contraire, il y a lieu de considérer 
cette viviparité comme normale. Ces deux faits, qui mériteraient d’être 


(*) Nous laissons en dehors de cette liste le cas de Warphysa sanguinea, signalé 
par Koch. Les embryons que cet auteur a vu sortir de l’Annélide étaient des Lumbri- 
conereis, el il ÿ a tout lieu de croire, comme l'ont déjà dit plusieurs auteurs, qu'il 
s’agit là des embryons d’une Annélide parasite interne de la Marphyse; de Saint- 
Joseph a, depuis, augmenté la vraisemblance de cette interprétation, en décrivant un 
Eunicien (Labrorostratus parasiticus) parasite interne de divers Syllidiens. 
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étudiés de nouveau, seraient les plus analogues à celui que nous signalons. 
» Il est intéressant de constater que les cas de viviparité se révèlent 
jusqu'ici dans des familles présentant soit de l’épitoquie, soit de la scissipa- 
rité. Peut-être ont-ils là une extension assez considérable, et nous attirons 
sur eux l'attention des zoologistes (!}). » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Sur l’impression tactile due au contact 
d’une succession de reliefs représentant un objet mobile dans ses différentes 
positions. Note de M. Dussau», présentée par M. Léauté. 


« Je me suis proposé d'étudier l'impression produite en faisant passer 
plus ou moins vite au contact des doigts une série de reliefs représentant 
un objet mobile dans ses différentes positions successives. 

» Ces reliefs, tous de même dimension, sont produits à la suite les uns 
des autres sur une même bande passant juste au-dessous d’une ouverture 
égale à l’un d'eux. Un mécanisme permet de faire succéder très brusque- 
ment un relief à un autre et de laisser chacun d’eux immobile juste au- 
dessous de l’ouverture égale à l’un d'eux, pendant un laps de temps facul- 
tatif. 

» De cette façon, j'ai pu étudier les sensations tactiles au point de vue 
du temps nécessaire à leur production plus ou moins bien définie, à la 
durée de leur persistance et à leur susceptibilité d'éducation. 

» En effet, avec de l’exercice, on reconnaît assez vite un relief et, comme 
on ne se rend pas compte de la substitution du relief suivant à cause du 
changement qui est très brusque, on a l'impression que l’objet représenté 
est en mouvement. Ce dispositif permet à des personnes, de tout temps 
privées de la vue, de s’exercer à acquérir la notion du mouvement et du 
déplacement des choses comme, par exemple, le déferlement de la vague, 
le balancement des branches, le vol des oiseaux, etc. » 


La séance est levée à 4 heures un quart. 
JD: 


(*) Nous exposerons plus complètement ces faits dans un Mémoire in extenso, 
actuellement sous presse dans les Annales de l’Université de Lyon. 


(en 
Qt 


C. R., 1808, 2° Semestre. (T. CXXVII, N° 14.) 
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